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Pongiden ableiten dürften. Wie auch aus den Ausführungen von 
Schultz (1949) hervorgeht, kann davon keine Rede sein. Deshalb 
und im Hinblick auf die vielen parallelen evolutiven Trends 
zwischen Hominiden und Pongiden sowie in Rücksicht auf den 
niedrigen Wert, der ofïenbar beim Ilium-Sacrum-Winkel des Neu- 
geborenen noch vorliegt, ist aber mit grôsster Wahrscheinlichkeit 
in der umwegigen Entwicklung dieses Winkels beim Menschen eine 
Prolongation mit Ausbildung revertierter Merkmale gegeben. 
Diese Deutung wird namentlich gerechtfertigt aus dem Vergleich 
der gruppentypischen Eigenschaften von Pongiden, Hominiden 
und Cercopitheciden. Es ergibt sich hier, dass das menschliche Bion 
in erstaunlichem Umfang Anklànge an die Cercopitheciden zeigt, 
und zwar in Punkten, welche im Hinblick auf den allgemeinen 
„Trend“ der Primaten-Evolution als innerhalb der Catarrhinen 
ursprünglich sich erweisen. Im übrigen finden sich aber, wie wir 
festgestellt haben, auch am Becken des Menschen eine Fülle von 
Eigenschaften, die ailes andere als revertierte Merkmale sind und 
nur durch Déviation und Prolongation stammesgeschichtlich ge- 
deutet werden kônnen. Auch im Bau des Beckens stehen diese 
Merkmale durchaus im Vordergrund. Von einem gesamthaft fetalen 
Zustand des menschlichen Beckens kann also keine Rede sein. 


N° 19. G. Anders, Zurich. — L’effet pléiotrope de la 
mutation lozenge chez différentes espèces de Droso¬ 
philes . 

(Institut zoologique de PUniversité de Zurich. 1 ) 

En génétique, au début, on se contentait souvent d’un seul trait 
particulièrement marquant pour caractériser une mutation. On 
s’avisa bientôt qu’une même mutation se manifeste souvent par 
plusieurs caractères. Ce phénomène a été défini par Plate (1910) 
sous le terme de pléiotropie. La somme des caractères altérés par 


1 Je tiens à remercier M. le professeur E. Hadorn pour l’hospitalité qu’il 
m’a accordée dans son Institut. 
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une mutation forme un assortiment pléiotrope (Pléio- 
tropes Muster, Hadorn, 1945). Les particularités morphologiques 
ou physiologiques, nettement définissables, dont un tel assortiment 
se compose, se désignent sous le terme de p h è n e s (Phan, 
Hadorn, 1945). 

La mutation lozenge de Drosophila melanogaster (/z, 1—27,7) 
présente un exemple typique de cette évolution au sein de la 
génétique. Dénommée d’après la forme particulière de ses yeux, 
en forme de pilule, (Morgan a. Bridges, 1925) elle s’exprime en 
fait par un assortiment pléiotrope très complexe. Un grand nombre 
d’allèles ont été décrits. (Données bibliographiques: Anders, 1955). 
L’un de ces allèles, lozenge-clawless (lz c] ) est caractérisé par un 
assortiment très touiïu de phènes qui se répartissent entre autres 
sur les yeux, les antennes, les palpes maxillaires, les pattes et, 
pour les femelles seulement, sur l’appareil génital interne (Anders, 
1955). D’autre part, un certain nombre de mutations découvertes 
dans d’autres espèces de Drosophiles et présentant une déformation 
analogue des yeux ont, elles aussi, été nommées lozenge. Jusqu’ici 
il n’existe que fort peu ou pas d’indications sur l’homologie de ces 
mutations avec le facteur lozenge de Drosophila melanogaster. En 
fait, on connaît chez différentes espèces de Drosophiles de nom¬ 
breuses mutations touchant la structure des yeux et qui se res¬ 
semblent plus ou moins. Cependant cette ressemblance en un seul 
et même point ne peut que rarement suffire à prouver la parenté 
des gènes mutés. En ce qui concerne le type lozenge , 
il semble que si l’on parvenait à déceler dans les 
autres espèces des assortiments de phènes pléio- 
tropes correspondant à celui qui se manifeste chez 
D. melano gaster , l’homologie des gènes en question 
deviendrait fort probable. 

Nous avons choisi de comparer les mutants lozenge de D. melano¬ 
gaster , D. pseudoobscur a et D. subobscura. 

Le mutant lozenge de D. pseudoobscura 

Le type sauvage de cette Drosophile ressemble suffisamment 
à D. melanogaster , pour qu’il soit superflu de rappeler auprès de 
chaque phène les caractéristiques de la forme normale. Le facteur 
lozenge de D. pseudoobscura est situé au chromosome X. Nous nous 
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contenterons de décrire ici sommairement les phènes les plus 
marquants de ce mutant. 

Les yeux sont en forme d’amande, le dessin des facettes est 
assez effacé, les soies angulaires ont presque complètement disparu; 
parmi celles qui restent, les unes sont plus courtes, les autres plus 
longues que celles du type sauvage. La couleur des yeux est nette¬ 
ment plus brune que celle de la mouche normale, le pigment rouge 
étant plus fortement réduit que le brun (ommochrome). De plus, 
l’œil est entouré d’une bordure de pigment très dense. Celui-ci 
se présente sous forme de menus globules, mais on observe aussi 
de grosses particules de forme irrégulière et de couleur carmin. 
Les ommatidies sont raccourcies et déformées. Les palpes maxillaires 
ne sont pas fortement atteints. Quant aux antennes, le troisième 
segment est fortement réduit. Cette réduction s’étend aussi aux 
soies sensorielles. Au prétarse, les griffes sont réduites de façon 
marquée et partiellement dépigmentées. Chez les femelles, les 
spermathèques et les parovaires ne sont pas formés. 

Le mutant lozenge chez Drosophila subobscura 

C’est grâce à l’amabilité de M rs H. Spurway (Londres) que 
nous avons obtenu quelques exemplaires de ce mutant dont la 
culture est très difficile. 

Comme dans les autres espèces que nous venons de voir, ce 
facteur lozenge est situé au chromosome X. Extérieurement, l’œil 
de ce mutant ressemble à s’y méprendre à celui de D. pseudoobscura. 
Forme en amande, effacement partiel du dessin des facettes, 
forte réduction des soies de la surface, perte de pigment, bordure 
sombre, en sont les principales caractéristiques. Tout comme chez 
D. pseudoobscura , le palpe maxillaire ne semble pas gravement 
atteint, tandis qu’à l’antenne le troisième segment est considé¬ 
rablement réduit. Il en est de même des soies sensorielles en cet 
endroit. Au prétarse, les griffes sont raccourcies, émincées et en 
partie décolorées. Les cultures ne fournissant pas de femelles, il 
n’a pas été possible de vérifier si elles sont munies de glandes 
génitales accessoires ou non. 

D’après ces descriptions l’assortiment pléiotrope des phènes 
lozenge chez D. pseudoobscura et subobscura ressemble de façon 
frappante à celui de lz cl chez D. melanogaster. Avant d’en tirer 
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quelque conclusion, il nous faut surmonter encore une dernière 
difficulté. En effet les allèles lozenge chez 1). melanogaster se subdi¬ 
visent en trois groupes de pseudoallèles (Green a. Green 1950). 
Avant de pouvoir établir quelque comparaison valable entre les 
diverses espèces, il nous faut constater si chez D. melanogaster les 
groupes de pseudoallèles présentent un minimum de phènes com¬ 
muns. Complétant les données fournies par d’autres auteurs (Bibl., 
Anders, 1955), nous avons examiné trois pseudoallèles du type 
lozenge melanogaster représentant chacun l’un des trois groupes 
existants. Ce sont les mutants Zz 34k , Zz 46 , Zz g . Nous avons eu soin 
de les choisir tels que pour le caractère le plus apparent, l’aspect 
des yeux, le degré de réalisation des phènes lozenge fût moyen, 
semblable en cela à celui des mutants des autres espèces examinées. 

Il ne peut être question d’exposer ici en détail les résultats de 
cet examen. Il suffira de dire qu’au niveau des yeux, des antennes, 
des griffes et des organes génitaux femelles, les trois pseudoallèles 
présentent les particularités principales que nous avons déjà 
signalées pour le mutant Zz cl , mais en certains points de façon plus 
discrète. Cependant nous n’avons pas pu déceler d’anomalie grave 
des palpes maxillaires et les globules de pigment ne différaient pas 
fortement de ceux du type sauvage. (Pour l’examen des palpes 
maxillaires et du pigment des yeux, l’allèle Zz 34k fut remplacé par 
l’allèle Zz BS du même groupe.) Ce ne sont donc que des allèles à 
manifestation très forte, comme Zz cl qui font voir un assortiment 
de phènes plus complet et aux traits plus fortement accusés. 
Une première conclusion s’impose. Si nous comparons les phéno¬ 
types lozenge des différentes espèces que nous venons de décrire, 
il semble bien que dans la réalisation de ces assortiments pléio- 
tropes il existe pour les différents phènes une certaine échelle de 
valeur et que les phènes dont le degré de manifestation est le plus 
élevé chez D. melanogaster se retrouvent aussi, lorsque la même 
mutation se manifeste chez D. pseudoobscura ou subobscura. 

Cette ressemblance frappante des différents mutants que nous 
venons de considérer se prolonge très loin. Il semble en effet que 
dans les différentes espèces la réalisation de certains phènes s’amorce 
de la même manière. La structure des griffes lozenge nous fournit 
quelques indications à ce sujet. Nous avons pu montrer récemment 
(Anders, 1955) que chez D. melanogaster la griffe du type sauvage 
présente à sa surface de fines écailles. Chez le mutant Zz cl la forme 
Rev. Suisse de Zool., T. 63, 1954. 
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générale de la griffe se perd au profit de la formation de ces écailles. 
Il se forme finalement au lieu d’une griffe une menue palette au 
bout effrangé et couverte de fines écailles. Il en est de même, 
mais à un moindre degré chez le mutant Zz 34k . Les griffes du type 



Fig. 1. 


Griffes de D. -pseudoobscura. A gauche, le type sauvage; 
à droite, le mutant lozenge. 


sauvage de D. pseudoobscura (fig. 1) et D. subobscura (fig. 2) pré¬ 
sentent à différents degrés les mêmes caractéristiques et la réalisa¬ 
tion du phénotype lozenge se fait dans ces espèces sous le même 
aspect que chez D . melanogaster , par abandon de la forme générale 
de la griffe au profit de la formation d’écailles et de filaments. 



Fig. 2. 


Griffes de D. subobscura. A gauche, le type sauvage; 
à droite le mutant lozenge. 


Nous nous étions proposé d’établir un rapport d’homologie entre 
les facteurs lozenge de D. melanogaster , pseudoobscura et sub¬ 
obscura . Comme on vient de le voir, différents faits viennent 
appuyer cette conception. 

1. Les mutants lozenge de D. melanogaster , pseudoobscura et 
subobscura présentent tous trois, en plus des lésions caractéristiques 
des yeux, le même assortiment pléiotrope de phènes, très complexe. 

2. De plus, dans ces trois espèces de Drosophiles la similitude 
de structure des griffes du type lozenge indique que pour les cas 
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étudiés il existe aussi une homologie dans le mode de réalisation 
des phènes. 
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N° 20. M. Reiff, Basel. — Einige Befunde über die Selek- 
tionsprozesse bei der Entwicklung der Insektizid- 
resistenz. (Grundlagen zur Resistenzforschung, 6. Mitteilg. 
Mit 6 Text-abbildungen.) 

(Aus den Forschungslaboratorien der J. R. Geigy A.G.) 


1. Einleitung 

Überblickt man den gegenwârtigen Stand der Kenntnisse über 
die Erforschung der Insektizidresistenz, so muss zunàchst klarge- 
stellt werden, dass der Begriff Resistenz immer eine Fülle von ver- 
schiedenartigen Einzelerscheinungen umfasst. Die bisherige Lite- 
ratur mit ungefâhr 200 Arbeiten ist sehr vielgestaltig (zusammen- 
fassende Referate von Metcalf, 7, Wiesmann, 18), aber auch 
uneinheitlich und oft sind gegensâtzliche Resultate vorhanden. 
Die Unstimmigkeiten sind zum grossen Teil darauf zurückzuführen, 
dass aus Einzelbeobachtungen Sehlüsse gezogen wurden, die nur 
Teilprozesse der Resistenz berücksichtigen. 



